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Une Grave Mesure 


Les Cinémas doivent fermer quatre jours sur sept 


En raison de la crise du charbon, le Ministre de l’ Led 
a réuni dans son cabinet, Mardi dérnier, les Directeurs de 
Théâtres, Concerts et Cinémas et leur a demandé de ne 
plus donner que cinq représentations par semaine ou ce qui 
est plus exact, cinq représentations en trois Jours. 

Un instant on avait envisagé la fermeture totale, mais 
grâce à l'intervention de M. Dalimier, on a pu obtenir quel- 
quelques adoucissements aux rigueurs des règlements projetés. 

On assure que ces mesures_ sont tout à fait passageres, et 
qu’elles cesseront dès que la température sera devenue plus 
douce et les stocks de combustible reconstitués. 

Toutefois il est bien regrettable qu’on en soit réduit à de 
tels expédients, car enfin la preuve est faite des modiques 
économies d'éclairage et de chauffage que l’on a pu réaliser 
sur les spectacles. 

Mais c’est la guerre, et il faut.s ’incliner. 

À ce propos, les journaux ont publié les notes suivantes : 


Le comité économique de guerre -a tenu durant la 
Semaine dernière et celle semaine-ci, plusieurs réunions des 
plus importantes. Au cours de ces réunions, les ministres de 
l'intérieur, du ravitaillement et de l'économie nationale ont 
examiné quelles mesures devaient être prises de toute urgence 
en présence de la rigueur excessive de la température et par 
suite de la pénurie du charbon. 5 

Ces délibérations ont abouti aux résolutions suivantes : 

À partir du jeudi 8 février : 

1° Les théâtres, cafés-concerts, cirques, cinémas et lous 
autres spectacles seront fermés quatre jours par semaine ; 


2° Les omnibus, tramways, le Métropolitain et le Nord- 
Sud cesseront de circuler à 22 heures, sauf les jeudis, samedis 
et dimanches, où leur circulation sera autorisée jusqu’à 23 
heures. 
Pour l'application de ces mesures, M. Malvy, ministre de 
‘intérieur, avait convoqué mardi après-midi les directeurs des 


Asembns de spectacle, qui avaient répondu. en grand 
nombre à son appel. 

Le ministre et M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux 
Beaux-Arts, se sont adressés au patriotisme de chacun et 
leur ont exposé les nécessités d'ordre national qui avaient ins- 
piré cette mesure. Ils leur ont demandé et'ont reçu d’eux l’as- 


:surance qu'ils feraient, avec l'aide du gouvernement, les 


efforls nécessaires pour assurer pendant ces jours de chômage 
l'existence de leur personnel. Les ministres ont remercié les 
directeurs de spectacle des sacrifices que, dans un intérêt pa- 
lriotique, ils allaient consentir. 


La nouvelle réglementation ne frappera pas les petites 
maisons, qui ont la coutume de n'ouvrir que -du samedi au 
lundi, mais les grands établissements qui, déjà, ont peine 
à subvenir à leurs charges et qui, pour la plus grande dis- 
traction du public, s'en vont chercher à l'étranger les attrac- 
lions les plus coûteuses. 

« Cette mesure est infiniment regrettable, a-déclaré M.-Du- 
frenne, président ‘de l'Association des Concerts et Music- 
Halls. Il semble, en effet, que € ’est toujours sur les specta- 
cles que l’on s’acharne. J'ai proposé, pour ma part, au mi- 
nistre la solution suivante : « Fermez les cafés à 19 h. 30, 
mais laissez ouverts les théâtres. Le ministre n’a rien voulu 
entendre. » 


M. Benoît-Lévy, président du syndicat des établissements 
cinématographiques du boulevard, a déclaré : 


— Puisqu’on nous donne à choisir trois jours par semaine, 
dont deux jours avec matinée, ce qui permet en tout de don- 
ner cinq séances, nous choisirons probablement le vendredi, 
le samedi el le dimanche. 

«Il n'y a rien à dire, puisqu'il s’agit de la défense natio- 
nale. Nous n'avons qu'à nous incliner. Au reste, le ministre 


4 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


nous a assurés que cette mesure n'était que momentanée et se 
terminerait avec la crise actuelle du chauffage. 


Pour les mêmes considérations, la nouvelle décision minis- 
térielle, dont le préfet de police sera chargé d’assurer l’exé- 
culion, porte que les musées et palais nationaux seront fermés 
au public jusqu’à nouvel ordre à partir d'aujourd'hui mer- 
credi. 

Nous croyons savoir, d’autre part, que la question d’une 
fermeture des grands magasins deux jours par semaine a été 
envisagée. Mais aucune détermination définitive à ce sujet n’a 
encore été prise. 

: Le spectacle est une proie beaucoup plus facile. 


(CENC: 


Les Jours sans Spectacles 
L'Ordonnance du Préfet de Police 


Voici le texte de l’ordonnance signée mercredi par le Pré- 
fet de police, conformément aux décisions du gouvernement, 
pour la limitation temporaire des jours d’ouverture des salles 


de spectacle ou de réunions : 


* 
*X _* 


Considérant qu'il y a lieu de prendre les dispositions né- 
cessaires pour ménager, en raison de la rigueur exceptionnelle 
de la température, les ressources de la consommation fami- 
liale du charbon et pour réserver la plus grande quantité pos- 
sible de ce combustible aux établissements travaillant pour la 
défense nationale : 


Article premier. — A partir du vendredi 9 février, et jus- 
qu'à nouvel avis, à Paris, et dans les communes du départe- 
ment de la Seine, toutes les salles de spectacles et de réunions, 
les théâtres, concerts, music-halls et cinématographes, ne se- 
ront ouverts au public que le jeudi (matinée ét soirée), le 
samedi (soirée), et le dimanche (matinée et soirée), avec la 
faculté pour les directeurs d'obtenir par dérogation l’autorisa- 
tion de substituer la soirée du vendredi ou celle du lundi à la 
journée du Jeudi. 


Art. 2. — Tous les jours, à l’exception du jeudi, du sa- 
medi et du dimanche, le service des transports en commun 
(omnibus, automobiles, tramways et métropolitain) cessera à 
22 heures, jusqu’à ce que la période de fermeture temporaire 
des établissements de spectacles ait pris fin. 


* 
*X *X 


D'autre part, une certaine agitation règne dans la corpora- 
tion du spectacle. Les réunions succèdent aux réunions : on y 
passe tour à tour de l’optimisme le plus grand au pessimisme 
le plus noir. Aussi attendrons-nous huit jours pour porter un 
jugement sur des événements dont la gravité ne nous échappe 
pas. Toutefois, les loueurs .ont d'ores et déjà décidé, dans 
une réunion dont nos lecteurs trouveront plus loin le compte 
rendu, de baisser de 15 p. 100 le prix de location de leurs 
films et de réduire le nombre des nouveautés mises sur le mar- 


ché chaque semaine. L’échange des programmes se fera désor- 
mais le jeudi et les films devront être rendus aux loueurs le 
lundi. 


Les choses en sont là. À huitaine les opinions. 


Décision grave mais nécessaire 


Les directeurs des établissements de plaisir, puisque c’est 
ainsi que l’on nomme les théâtres, music-halls, cafés-concerts 
et cinémas, étaient convoqués mardi dernier, dans l’après- 
midi, au ministère de l'Intérieur, dans le but de trouver un 
terrain d'entente concernant la fermeture des dits établisse- 
ments quatre jours par semaine. 

Cette mesure, qui va léser bien des intérêts, atteindra sur- 
tout les petits employés ; elle est nécessaire, paraît-il, nous 
devons donc nous incliner, et rien ne servirait de récriminer. 

Pourtant, il nous sera permis de faire remarquer que, 
comme au front, où ce sont «toujours les mêmes qui se font 
tuer », ce sont également toujours les mêmes qui sont visés 
lorsqu'il s’agit de chercher une économie. 

Il serait logique que toutes les catégories du commerce par- 
ticipassent à cette économie qu'on réclame, et non pas rien 
que nous. Les hôtels de premier ordre, les restaurants chics, 
les trains de luxe, usent inutilement du combustible, voulant 
donner tout le confort à une clientèle difficile ; les grands 
magasins, les bijouteries, les grands couturiers, les modistes, 
sont dans le même cas. Le gouvernement n’exige rien d’eux, 
ou presque rien, aucun sacrifice ne leur est imposé. Nous ne 
demandons pas mieux que de contribuer à améliorer le sort 
des malheureux, mais que tous en fassent autant ! 

Et puis pourquoi le département de la Seine est-il le seul 
mis en cause? Îl me semble qu'en ce moment toute la France 
devrait participer aux exigences du gouvernement; je ne vois 
pas dans quel but certaines villes seraient exemptes d’apporter 
leur quote-part aux économies demandées, pourquoi Nice; 
Biarritz, pour ne citer que ces deux plages qui regorgent de 


monde en ce moment, ne verraient pas leurs fêtes suspendues, 


le superflu supprimé, leurs théâtres et casinos fermés comme 
le sont les établissements parisiens ? 

Il se peut que les économies réalisées maintenant ne ser- 
vent à rien pour l'instant, mais elles auront leur répercussion 
plus tard, et c’est justement parce que jusqu'ici nous avons 
été imprévoyants qu'il ne faut plus retomber dans la même 
erreur ; économisons le plus possible, aussi bien à Paris que 
partout ailleurs, ne faisons pas comme la cigale, soyons des 
fourmis actives, nous serons trop heureux, même après la 
guerre, de retrouver le « nécessaire » qui ne proviendra, pen- 
dant un certain temps, que des économies réalisées mainte- 
nant. 

L'industrie cinématographique, en particulier, collabore 
dans une large part, et de toutes les façons, aux œuvres de 
bienfaisance, de charité, maintenant encore elle est toute prête 
à accepter les conditions ruineuses qu’on lui impose, mais 
elle émet une prière, qui est la justice même, c’est qu’elle ne 
soit pas la seule frappée, alors que tant d’autres, en ce mo- 
ment, s’enrichissent sans être pourtant plus intéressantes 
qu'elle ! 


Louis CHALETTE. 


Phœbus Film 


RUY BLAS 


d’après Victor HUGO 


interprété par 


ALBERT LAMBERT 


de la Comédie Française 
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Films de Renée Carl 


DERNIER RÊVE 


Grande Scène Dramatique 


interprétée par 


M Renee CARL 
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Comerfilm Paris Louvre 32-79 


18, Rue Favart. — Paris 
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AU 


« Gaumont - Palace 


29 


La Société des Etablissements Gaumont nous conviait 
samedi dernier, à l’Hippodrome-Gaumont-Palace, pour y 
assister à la présentation de ses deux plus récentes créations : 


l'Esclave de Phidias et Manuella. 


* 
x + 


L'ESCLAVE DE PHIDIAS 


L'Esclave de Phidias, poème antique, est une suite de re- 
constitutions de tableaux tous plus gracieux les uns que les 
autres, nous faisant connaître les mœurs athéniennes telles 
que nous les ont décrites les poètes du temps. 

Le sculpteur Phidias, chargé d’exécuter un chef-d'œu- 
vre : Minerve, est à la recherche du modèle idéal que son 
cerveau conçoit. Lassé de ceux qu’il possède, il parcourt la 
campagne, et sur son chemin croise un marchand d'esclaves. 
Il examine attentivement chacune de ces pauvres femmes, 
mais il va s'éloigner, désappointé, lorsque tout à coup son 
regard rencontre un gracieux visage... Ses traits s’éclairent, 
il a trouvé enfin ce qu'il cherchait : la beauté parfaite entre- 
vue en songe : elle est là, réelle, vivante, plus belle encore 
que l’image entrevue dans ses rêves. 

Ravi, il emmène la splendide créature et l'installe dans 
sa demeure; non seulement elle sera le modèle tant cherché, 
mais aussi la compagne qui adoucira sa tristesse et ramènera 
dans son palais la gaieté, disparue depuis qu’une maîtresse 
acariâtre y règne. 

Celle-ci, comprenant que Phidias l’évince, promet de se 
venger, elle le dénonce aux juges comme s’étant emparé de 
l'or sacré destiné à la déesse Minerve. Convaincu de vol, le 
malheureux sculpteur voit ses biens saisis, il est lui-même 
condamné à l'exil. Abandonné de tous, Phidias dit adieu à 
son ingrate patrie, mais son esclave ne veut pas l’abandonner, 
elle partagera sa déchéance et sera pour lui la digne compa- 
gne qu'il avait rêvée. 

L'intrigue se déroule au milieu de paysages symboliques 
superbes, la mise en scène est somptueuse et fort belle. Nous 
assistons à des danses, des farandoles très jolies dont une 
adaptation musicale très bien appropriée fait ressortir tout le 
charme. Des chœurs renforcent l’action et soutiennent les voix 


très agréables de solistes. 


L'interprétation a été parfaitement choisie. Mile Suzanne 
Delvé est la grâce en personne et l’on comprend sans peine 
que Phidias en tombe éperdûment amoureux. 

M. Louis Morat est un athénien de la plus belle pres- 
tance, ses adieux à sa patrie qui le répudie touchent à la 


tragédie. 


Mme Ramey est une bien jolie personne, mais sa tâche est 
ingrate, son rôle se confinant dans la haine et la perfidie. 

Œuvre fort belle qui touche à l’art pur, L’Esclave de 
Phidias sera un régal pour les esprits délicats épris du beau. 


* 
x x 


MANUELLA 


Manuella est une comédie moderne tout à fait char- 
mante qui a permis à la chatoyante artiste qu'est Mile Ré- 
gina Badet, de déployer devant nous ses talents multiples. 
Elle danse à ravir et nous fait admirer des formes sculptu- 
rales. Comédiénne consommée, tour à tour amoureuse et tragi- 
que, passionnée et féroce, elle fut particulièrement applau- 
die dans une scène violente, où, pour reconquérir l’amour de 
son bien-aimé, elle se fait criminelle. 

À une telle artiste, il fallait un partenaire digne d'elle : 
M. Signoret aîné lui donnait la réplique. Cet artiste de 
grande valeur, dont la réputation est faite depuis longtemps, 
a su composer une figure vraiment curieuse ; tous ses gestes 
sont étudiés, son sourire sardonique en dit plus long que de 
longues phrases. 

Ici encore, la mise en scène est très soignée, les sites pitto- 
resques. Entre autres, une fête de nuit sur l’eau a été fort 
goütée. 


* 
A yrRe 


Voilà deux beaux spectacles comme on n’en voit guère 
qu’au Gaumont-Palace; cet établissement de premier ordre 
n’a pas hésité à faire de fastueuses dépenses, comme, seule, 
une maison de cette importance peut se le permettre. On 
peut prédire avec certitude, à ces deux films, une carrière 


longue et brillante. 


Epmonp FLOURY. 


LA 


sa porte entre-bäillée.… 

Pénétrant dans son 
appartement, il consta- 
a qu’il avait reçu la 
visile des cambrioleurs. 
Tout avait été mis à 
sac, et les objets d'art 
de valeur avaient été 
rdflés ! T1 ne restait, 
intact, qu'un buste en 
plâtre de Charles Le 
Fraper, dans le salon. 

M. Monca ayant 
porté plainte, le com- 
missaire de Police sut 


après une forte semonce. 


dence d'y emmener son 
enfant, Jules, âgé de 
onze mois, et le bébé 
avait paru fortement 
impressionné par le 
spectacle d’un film po- 
licier. 

Hier, comme sa mère 
lui donnait à téter, le 
jeune Jules Rigadin la 
mordit cruellement au 
sein droit ! 

Un médecin, appelé 
en foule bäte, releva, 
sur Îa mamelle de la 
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Ça lui apprendra à aller au Cinéma ! 


Un septuagénaire, M. Georges Monca, regagnant vers minuit son 
domicile, 30, rue Louis-Legrand, eut la douloureuse surprise de trouver 


qu’il avait passé sa soirée au Cinéma. En conséquence, il refusa de 
recevoir la plainte, comme mal fondée, et remis le plaignant en liberté, 


Acte de sauvagerie 


Une ménagère, Madame Rigadin, fréquentait assidüment les Ciné- 
mas de son quartier. À plusieurs reprises, elle avait commis l'impru- 


mère imprudente, la marque, très neite, d’un cercle rouge, imprimé 
par les dents du jeune spectateur. 
Encore un enfant dont le cinéma a détraqué le cerveau ! 


Le Cinéma l’a perdu ! 
lu cours d'une râfle opérée dans le XIIe arrondissement, les agents 
ont arrêté un vagabond à barbe blan- 


che, qui déclara : 


— Je me nomme Marcel Arnac, je 
suis âgé de 84 ans; depuis l’âge de 
quinze ans, je pratique le vol à la 
lire. J'ai subi 109 condamnations ; 
je suis passible de la relégation. Vous 


pouvez m'envoyer au dépôl. 


Ce que cet octogénaire dévoyé n’a 
pas révélé, c'est qu'il avait, sans doute, 
fréquenté assidüment le cinéma, dans 
sa jeunesse... Mais, à l'examen de son 
lourd casier judiciaire, on ne le devine 


que trop, hélas ! 


Un passant, M. Lucien Séné, rentrait chez lui, la nuit dernières 
quand, rue de la Glacière, à la hauteur d'un cinéma, il fut assailli 


Un sinistre significatif. 


Hier, le feu s'est déclaré dans l’immeuble portant le NO 89 de la 
rue Brézillon. Les flammes, s’échappant de la boutique d’un marchand 


ma, établi juste en face de la maison sinistrée, ne les expliquait que 


trop ! 


Comme de juste, l'exploitant dudit cinéma a été arrêté et dirigé sur 


le dépôt, 


Tué par le Cinéma 


Un peintre d'un très grand talent, M, Barrère, était occupé à 


repeindre en vert la façade 
d'un cinéma, lorsque, par suite 
d'un faux mouvement, il tomba 
de son échelle, se fendit la 
fontanelle sur le trottoir el 
expira sur le champ. 

Cet accident mortel ne se 
serait point produit si, comme 
nous le réclamons à cor et à 
cris, on avait bouclé les ciné- 
mas. Quand se décidera-t-on 
à supprimer celle industrie 
meurtrière ? 
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TUERS 


Le Cinéma fait unefnouvelle victime ! 


par quatorze vauriens, 
qui s'étaient dissimulés 
derrière un panneau 
d'affiche représentant 
‘La main quiétreint” 

Frappé deonze cents 
coups de couteau. M. 
Lucien Séné fut trans- 
porté, mourant, à la 
Maternité, 

On se demande, 
aussi, pourquoi il pas- 
sait devant un cinéma? 


CHE DUC ENL DU DOL ONE ONE DRE DEL OUT QUE DOC HUE DUE QUE CNE NILOE VIE UNE HIT E 


CALE QUE HAL DUL AOL HUE NU LL OI 


de couleurs, onf rapi- 
dement gagné les étages 
supérieurs, et bientôt, 
la maison ne fut plus 
qu’un immense brasier. 

Les pompiers de la 
Caserne de la Pépi- 
nière, accourus sur les 
lieux du sinistre, se 
contentèrent de noyer 
les décombres… 

On se perdrait en 
conjectures sur les 
causes de l’ineendie, si 
la présence d’un ciné- 
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RÉUNION CONTRADICTOIRE 


des Loueurs et Exploitants 
Mercredi 7 Février 


La séance est ouverte à 2 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Louis Aubert, Président de la Section des 


loueurs. 


Présents : MM. Hache et Gaillotte de la Maison Pathé, 
Costil de la Maison Gaumont, Benoit-Lévy, Kastor, Bré- 
zillon, Duguay, Laurent, Roy, Galiment, Petit, Monat, 
Halley, Wall, Lion, Adam, Harry, Fred, Fournier, Gugen- 
heim, Monin, Damagnez, Brion, Huré, Francfort, Gandon, 
Bonaz, Kazcka, Lallement, Karremburg, Guerrard.… 


M. Aubert prend la parole et expose la situation faite 
à l’industrie cinématographique par la nouvelle résolution 
du Conseil des Ministres concernant la restriction des jours 
de spéctacles, il dit qu’il y a lieu de chercher un terrain 
d'entente entre loueurs et exploitants, afin de concilier les 
intérêts des uns et des autres. 


M. Benoit-Lévy émet l'avis, qu'au préalable MM. les 
loueurs devraient se réunir à part et s'entendre sur les con- 
cessions qui, éventuellement, pourraient être consenties aux 
exploitants en raison de la nouvelle situation, et sur les 
mesures qu'ils envisagent de prendre. 


M. Aubert acquiesce et lève provisoirement la séance 
pour réunir dans la salle contiguë tous les loueurs parisiens. 


Les loueurs, après s'être entendus, reviennent dans la 
salle des séances et la discussion est reprise. 


M. Aubert, au nom de ses collègues, déclare que malgré 
le nouvel état de choses, il semble impossible aux loueurs 
d'envisager une réduction sur la location des films. En effet, 
à l'heure actuelle tous les films devant sortir d’ici plusieurs 
mois, sont déjà en magasin, achetés et souvent payés. De 
plus, les difficultés de transport, soit à l'intérieur de la 
France, soit avec l'étranger, deviennent de plus en plus dif- 
ficiles et de plus en plus onéreuses. 

Enfin, les prix des films subissent journellement une hausse 
formidable et la location de plus en plus irrégulière. 

En conséquence, il y aurait à envisager deux solutions : 

Les tarifs de location resteraient les mêmes, ou les maisons 
de location cesseraient de sortir des nouveautés. MM. les 
Directeurs composeraient leurs programmes parmi les films 
déjà sortis — comme au début des hostilités — ce qui feraient 
pour eux une forte diminution de frais. 

M. Brézillon répond qu'il est indispensable, pour con- 
server les salles ouvertes, d'obtenir 40 0/0 de réduction 
sur les programmés, ce qui représente la part correspondant 
aux jours de fermeture. 

Au nom de ses collègues, M. Aubert fait remarquer que 
cette manière de compter n’est pas très juste, attendu que 
les jours de fermeture sont choisis parmi les jours les plus 


creux et que les recettes se font surtout le jeudi ou le ven- 
dredi, suivant le genre de la clientèle, et les samedi et 
dimanche. 

Quelques directeurs proposent alors une diminution 


de 30 0/0. 


M. Kastor, approuvé par ses collègues, répond énergi- 
quement que la chose est absolument impossible. 

Après divers échanges de vues, M. Brézillon demande 
que les loueurs fassent une contre-proposition à la sienne. 


M. Aubert envisage de nouveau la suppression de la sor- 
tie des Nouveautés ou la décision, par MM. les exploitants, 
de garder leur programme quinze Jours. 


M. Brézillon répond que c’est la nouveauté qui attire 
la clientèle, et que si les loueurs ne font pas un effort, les 
directeurs de cinémas n'auront plus qu’à fermer leurs salles. 


M. Aubert envisage la possibilité d'augmenter encore 
le prix des places. 


Les directeurs voient la chose irréalisable étant donné 
déjà les diverses et récentes augmentations. 


M. Gugenheim demande que l’on reprenne la discussion 
sur une diminution à consentir par les loueurs de films. 


M. Aubert expose que la chose est difficile à solutionner 
pour les raisons déjà citées et les exigences toujours crois- 
santes des fabricants, mais que, cependant, ses collègues et 
lui, à la réunion préalable, ont décidé d’accorder en der- 
nier ressort et pour montrer toute la bonne volonté désirable, 
10 0/0 de réduction sur le prix des programmes aux ex- 
ploitants projetant habituellement toute la semaine, ce qui 
est pour eux une perte sèche, sans aucune possibilité de récu- 
pérer quoi que ce soit. 

M. Monin déclare cette proposition inacceptable, l'in- 
térêt général, dit-il, commande de fermer les établissements. 

M. Damagnez est de l'avis de M. Monin, ainsi que 
plusieurs directeurs. 

M. Benoit-Lévy appuie le principe de la fermeture, 
ajoutant qu'au pomi de vue moral, puisque la masse croit 
que le cinématographe roule sur l’or, ce serait la preuve qu'il 
n’en est rien. 

MM. Gugenheim et Costil sont d'avis que la fermeture 
des salles serait contraire à tous les intérêts de la corporation. 
De plus, les pouvoirs publics pourraient y voir une menace, 
ce qui serait, dans les circonstances actuelles, d'un très mau- 
vais effet. 

Enfin, la réouverture pourrait trouver de grandes dif- 
ficultés, tant du côté du public qui se déshabituerait du ciné- 
ma, que des pouvoirs publics qui pourraient la retarder. 

M. Fournier estime que la réduction de 10 0/0 est une 


concession trop faible de la part des loueurs, surtout pour les 
établissements qui ont des programmes d’un prix très élevé. 


M. Gugenheim est d’avis de concilier les désirs des direc- 
leurs et celui des loueurs, et de chercher un autre terrain 
d'entente. 
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MM. les directeurs pourraient faire des économies sur 
les programmes en passant dans la première partie de leurs 
spectacles des films à.un tarif inférieur au tarif habituel ; ils 
réaliseraient ainsi une économie d'environ 15 0/0 . Si les 
loueurs portaient à 15 0/0 la réduction consentie, les direc- 
teurs pourraient ainsi faire une réduction de 30 0/0 sur leurs 
frais de programmes. 

Cette proposition est approuvée par un grand nombre de 
directeurs. 

M. Aubert consulte ses collègues qui acceptent de porter à 
15 0/0 la réduction consentie sur le total des factures de 
location de films. 

M. Kastor dit que cette réduction ne portera que Sur les 
programmes projetés habituellement toute la semaine et qu’en 
aucun cas, il ne sera fait de diminution sur les programmes 
habituellement projetés 3 jours seulement, tout en faisant 
prévoir de fortes réductions du métrage qu'il sortira en nou- 
veautés : MM. les loueurs sont de cet avis. 


M. Brérillon demande que le changement de programme 
soit effectué le jeudi et non plus le vendredi, et que ce nou- 
vel état de choses soit mis en vigueur à compter du 15 Fé- 
vrier. 


M. Aubert consulte ses collèeues qui acceptent : les 
programmes seront rendus le lundi matin et pris aux bureaux 
des loueurs le mercredi après-midi. MM. les directeurs sont 
d'accord : le programme du 9 Février sera rendu le lundi 
12 Février, et la diminution concédée prendra effet à dater du 
9 Février. 

Une objection est soulevée au sujet des Exploitants de 
nrovince pour la auestion des changements de programmes le 
feudi. Il est répondu ave la décision concernant la fermeture 
des spectacles pendant 4 ionrs est ministérielle, et par con- 
séauent, touche tous les Cinématographes de la France 
entière. 

Les loueurs devront exiger la rentrée des programmes en 
temps opportun de facon que partout le changement de pro- 
grammes ait lieu le jeudi. 


La séance est levée à 4h. 1/2. 


Aidons-nous les uns les autres 


Pour éviter des erreurs de composition qui se produisent iné- 
vilablement lorsque la copie est négligemment établie, l’admi- 
nistration du Courrier Cinématographique prie instamment 
ses clients et ses correspondants de rédiger leur copie d’An- 
nonces ou d’Articles avec le plus grand soin. 

De cette manière, ils permettront à nos tvpos d'éviter la 
berfide coquille qui se glisse insidieusement partout el déna- 
ture souvent le sens d’un article ou la teneur d’une page de 
réclame. 


À tous, nous disons merci ! 


Protégeons nos Comiques 


Je suis certain que tous les cinématographistes français 
apprendront avec plaisir que dans nos organisations COrpo- 
ratives, on se décide enfin à prendre d’utiles mesures pour 
conserver à la production nationale les films de nos comiques 
parisiens. 

On songe immédiatement à Max Linder, à Prince, c'est- 
à-dire à ceux que le public connaît et goûte le mieux. On 
pourrait en citer d'autres, mais leur tour viendra. Contentons- 
nous, pour l'instant, de soutenir les projets concernant les 
films de nos deux grandes vedettes comiques. 

On doit en faire une question d'argent. Comme cela 
confirme bien tout ce que nous avons dit sur ce sujet ! Il n’y 
a pas, en effet, d’autres moyens, pour réussir, que de faire 
les sacrifices financiers nécessaires. Les arguments d'argent 
seront toujours les meilleurs. Combien de fois ai-je écrit : 
« Pour lutter avantageusement contre la concurrence étran- 
gère qui nous étouffe de plus en plus, sachons dépenser. Ne 
lésinons pas sur les frais de mise en scène. Payons largement 
nos artistes et nos metteurs en scène : c’est le meilleur moyen 
de les retenir chez nous. Donnons enfin à nos auteurs la part 
qui leur revient. 

Cette théorie, qui avait été combattue assez vivement, est 
reprise à nouveau aujourd’hui et va recevoir un commence- 
men d'exécution. Tant mieux, mais que l’on marche, que l’on 
marche, et qu’on ne s'arrête pas en si bon chemin | 

Il ne m'est point désagréable de constater que le bon 
exemple est venu des directeurs dont l’action, en ce qui con- 
cerne le commerce cinématographique en général, est fréquem- 
ment combattue. Leur attitude oppose un démenti à ceux qui 
disent : les directeurs n’ont en vue que leurs intérêts person- 
nels et ne se soucient pas de ceux de la généralité. Une 
pareille affirmation ne tient pas debout. 

Seulement, comme il faut bien que quelqu'un commence, 
c'est généralement ceux-ci qui servent de première cible aux 
feux de salve de l’adversaire. Il se trouve que ce sont les 
directeurs qui ont pris l’initiative du mouvement de protection 
effective du genre français et, naturellement, ce sont eux 
qu’on passe au crible. 

__ De quoi vous mêlez-vous, leur dit-on ? Faites vos 
affaires et ne vous occupez pas des nôtres. 

___ Mais voilà, nos affaires touchent de si près les vôtres 
que force nous est bien de les considérer un peu. Voyons, 
voyons, nous ne sommes pas qu’une machine à payer et il nous 
sera bien permis de prendre part à la conversation. Nous 
sommes des consommateurs, et, comme tels, nous avons droit 
à certains égards. Le gros reproche qu’on nous fait, c’est de 
vouloir exercer notre jugement sur la valeur de certains films 
Et après ? Qu'y a-t-il là d’extraordinaire, je vous le de- 
mande ? 

Moi, directeur, constamment en contact avec le public, qui 
paye, lui aussi, je sais mieux que personne ce qu'il aime et 
ce aui lui convient, Vous me raillez si, en face d’un film, 
je viens dire : ceci est sensationnel et cela ne l’est pas. 

_— Qu’appelez-vous donc sensationnel ? 

_— Mon Dieu, point n’est besoin d’être grand clerc en 
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pareille matière pour comprendre ce que ce mot signifie. Mais 
si vous l’ignorez encore, permettez-moi de vous dire qu'en 
cinéma le « sensationnel » c’est le mouvement, la belle mise 
en scène, les jolies artistes, les péripéties angoissantes, l'effet 
nouveau, encore inexploité, etc., etc. 

Et ce directeur, qui voit des kilomètres de films chaque 
semaine, de toutes les marques et de tous les pays du monde, 
ne manque pas de documents pour établir des comparaisons 
et asseoir son jugement. On ne saurait donc lui reprocher 
d'exercer son droit de critique; on ne saurait donc, surtout, 
influencer son libre choix. 

À différents moments, l’attitude des directeurs a soulevé 
de vives polémiques dans le monde cinématographique, mais 
cette fois peut-on leur reprocher de réclamer un tarif artisti- 
‘ que pour nos comiques français, les Max, les Prince et au- 
tres > Non, n'est-ce pas. 

Vous voyez bien qu'avec un peu de bonne volonté, il est 
toujours facile de s’entendre. 

JEAN DE BERNIERS. 


—— 


Un film que tout Français doit connaître 


L'Œuvre de la France au Maroc 


illustrée par l'écran 


La belle page d'histoire que la France vient d'écrire au 
Maroc va revivre dans quelques jours devant les yeux des 
Parisiens émerveillés. 

Des films pris dans des conditions exceptionnellement dif- 
ficiles, parfois même dangereuses, par la section cinématogra- 
phique de l’armée, leur montreront le Maroc sous les divers 
aspects qu'il a revêtus pendant la guerre. 

Ils verront nos soldats lutter sur le front berbère, dans les 
régions montagneuses, au milieu des plus grandes difficultés, 
pour assurer le développement du jeune protectorat et la sécu- 
rité des colons. Ils connaîtront les mesures prises pour empê- 
cher l'insurrection sur laquelle les Allemands comptaient et 
qu'ils avaient préparée. Ils se rendront compte de l’aide puis- 
sante en hommes et en denrées agricoles que le Maroc a 
apportée à la métropole. Ils assisteront aux manifestations 
telles que la foire de Fez, destinée à donner aux indigènes 
l'impression de notre sécurité et de notre confiance, en même 
temps qu'à permettre au commerce français de prendre la 
place laissée vacante par le commerce austro-allemand. Ils 
seront les spectateurs de cortèges dignes des Mille et une 
Nuits, des fêtes religieuses et pittoresques auxquelles le géné- 
ral Lyautey, confiant dans son œuvre de pacification, se livre 
seul, sans escorte, parmi les foules innombrables des tribus 
berbères, hier encore nos farouches adversaires. Ils contem- 
pleront le‘sultan entouré de sa garde noire, recevant l’hom- 
mage des caïds du Maroc tout entier et sacrifiant lui-même 
le mouton dans la fête de l’Aïd-el-Kebir, qui termine le jeûne 
du Ramadan. 

Il n’est pas un Français qui ne veuille voir ces scènes du 
front marocain, si pittoresques, si émouvantes et si réconfor- 
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tantes en même temps,. car elles témoignent du génie coloni- 
sateur de notre pays. Elles se déroulent dans les cadres les. 
plus variés, depuis la ville de Casablanca, déjà à demi-euro- 
péenne, avec son grand port en construction et son activité 
intense, jusqu'aux postes les plus avancés dans l’Atlas et aux 
jardins enchanteurs de Moulay Idris et de Sefrou, qui rap- 
pellent les coins les plus merveilleux de la Provence, jusqu’à 
Fez, enfin, la ville mystérieuse, la seule grande cité musul- 
mane du monde entier qui ait complètement conservé son 
caractère avec ses murailles du Moyen-Age et ses magnif- 
ques mosquées. 

Les films cinématographiques sont absolument remarqua- 
bles, et nulle autre description n'aurait pu fournir une docu- 
mentation aussi complète et vivante. 

De merveilleuses projections en couleurs, dues aux pro- 
cédés trichromes Gaumont, donneront à l'écran l’exacte im- 
pression de cette colonie éblouissante de soleil et d’avenir. 

Une conférence de M. Augustin Bernard, professeur à 
la Sorbonne, bien connu par ses explorations et ses remar- 
quables travaux sur le Maroc, accompagnera et soulignera 
les projections. 

Une première représentation de gala aura lieu, en matinée, 
à l’Hippodrome Gaumont-Palace le jeudi 15 février, à 
14 h. 30. 

Le général Lyautey, hier encore résident général au Ma- 
roc et grand organisateur de cette colonie, se fera représenter 
à cette fête patriotique au cas où ses occupations militaires 
et ministérielles l'empêcheraient d'y assister. 

Les récettes de cette séance seront consacrées aux œuvres 
de guerre destinées aux Marocains, qui luttent si vaillamment 
avec nous contre l'ennemi commun et dont l’héroïsme, au 
cours de cette guerre, ne s’est pas démenti, depuis la Marne 
jusqu’à Douaumont. 
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€. Si je fais un pas en 


avant pendant que mon 
voisin en fait deux, je 
suis distancé... 


(Discours de M. POINCARÉ, Président du 
Conseil, aux Commerçants et Industriels) 


Faites de la 
Publicité 
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SUR L'ÉCRAN 


Syndicat de la Presse cinématoéraphique. 


Dans sa dernière séance, le Comité du Syndicat de la 
Presse Cinématographique a décidé de nommer une commis- 
sion spéciale chargée de la répartition des sommes recueillies 
par la vente du film de bienfaisance C’est pour les Orphe- 
lins. 

La présidence de cette commission a été offerte à M. De- 
maria, le sympathique président de la Chambre syndicale. 
. On compte encore parmi ses membres les plus hautes notabi- 
lités de notre industrie. Nous en reparlerons. 

se 
Présentations. 

À l’Aubert-Palace aura lieu, le samedi 17 février, à 
10 h. 1/2 précises, la présentation de Fédora, l’admirable 
adaptation cinématographique du chef-d'œuvre de Victorien 
Sardou, interprété par Francesca Bertini. 

MM. les Directeurs seront reçus sur présentation de leur 
carte de la Chambre syndicale. 

On nous écrit : 

Nous remarquons dans votre numéro du 3 février, à la 
page 2, rubrique « Sur l'Ecran », 2° colonne, une commu- 
nication de la Maison Gaumont, contre laquelle nous protes- 
tons de la facon la plus absolue, et nous vous prions de bien 
vouloir insérer dans la même rubrique, à la même place, la 
réponse que nous avons faite à la Maison Gaumont et dont 
veuillez trouver copie ci-inclus. 

En vous priant de bien vouloir faire droit à notre de- 
mande, nous vous présentons, Monsieur, nos salutations em- 


pressées. 
HARRY. 


61, rue de Chabrol, Paris. 


6 février 1917. 
ÉTABLISSEMENTS GAUMONT, PARIS. 


Nous remarquons que vous passez aux divers journaux 
cinématographiques un communiqué spécifiant que nous avons 
employé illégalement le titre d’un établissement pour notre 
publicité, rendant ainsi public un incident qui est de nature 
à nous porter préjudice, puisqu'il s’agit de faire connaître 
aux exploitations que nous avons usurpé une dénomination à 
laquelle nous n'avons pas droit. Nous protestons de la façon 
la plus énergique contre ce procédé et pour lequel, dès à pré- 
sent, nous faisons toutes nos réserves, d'autant plus que dans 
la correspondance échangée ultérieurement à ce sujet, nous 
vous avons clairement expliqué le cas. 

Si, d'autre part, vous avez des droits à faire valoir contre 
cette désignation, 1l vous appartient d’en faire la défense au 
propriétaire de l'établissement cité et non pas à nous, qui 
n'avons fait que reprendre le titre sous lequel est désigné 
l'établissement en question, ce qui est notre droit absolu. Le 


jour où l'établissement ne sera plus dénommé comme précé- 
demment, nous emploierons pour notre publicité le nouveau 
titre : mais, en attendant, nous vous défendons d’une façon 
formelle de nous discréditer auprès de nos clients en nous ac- 
cusant d’usurpation de titre. 

Veuillez agréer, etc. 

x 
Une bonne idée. 

L'expérience a été faite voici deux mois. La fermeture des 
spectacles ne permit pas de réaliser de sérieuses économies de 
combustible: aussi Alceste, dans la Presse du 7 février, a-t-il 
raison de dire, au sujet des nouvelles mesures : 


« Tout en acceptant le principe, il est permis de discuter 
sur les modalités. À ce point de vue, nous croyons que la 
seule avance de l’heure, que nous ne cessons de réclamer à 
cor et à cri, aurait fait plus à elle toute seule, pour résoudre le 
problème, et sans gêner le monde, que toutes les restrictions 
qui viennent d’être imaginées. 

« Réfléchissez un peu. La réforme étant faite, c’est une 
économie d’une heure d’éclairage et de chauffage, et d’une 
manière absolue, dans les grands magasins, dans les neuf 
dixièmes des boutiques, dans les banques, dans les cercles, 
dans les restaurants et grands cafés, dans les ministères et les 
administrations publiques, c’est-à-dire chez tous les gros man- 
geurs de charbon, et qui ne s’en privent pas, même à l’heure 
actuelle. 

« C’est une économie, non pas absolue, mais considérable, 
dans tous les petits cafés et débitants qui ont une clientèle 
ouvrière du matin, mais qui, à ce moment, n’usent que d’un 
très faible éclairage, comparé à celui du soir. 

« C’est également, et pour le même motif, une grosse éco- 
nomie chez tous les particuliers. 

« Croit-on que ces économies réunies ne dépassent pas, et 
de beaucoup, celles que le gouvernement vient d'imposer. 

€ Mais — car il y a un mais — il faudrait se hâter de 
faire la réforme. On avait parlé du 15 février, date qui ne 
semblait pas mauvaise. C’est en vain que M .Honnorat multi- 
plie ses démarches : on n’emploie pas la procédure d’urgence, 
qui était pourtant tout indiquée, et les pompiers de l’Institut 
nous racontent des carabistouilles sur le réglage de l’heure à 
Babylone. Nous sommes à Paris, Messieurs les savants, dans 
la Babylone moderne, je le veux bien, mais qui est en 
France, et non en Assyrie. 

€ J'ai donné mon avis une fois de plus, et j’ai l’idée que 
beaucoup de gens se partagent les objections peu sérieuses que 
l’on a élevées, ne tenant pas devant les avantages et les faci- 
lités de la mesure. » 

LS 
Jupiter rend fou ceux qu’il veut perdre. 


On lit dans l’Intransigeant : 

« L'histoire des piqûres au sérum empoisonné que des in- 
dividus inconnus feraient aux petites filles à leur sortie de 
l’école ; l’histoire des bonbons toxiques que des dames trop 
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aimables offriraient aux enfants dans les faubourgs, avouez 
que c’est une assez terrible aventure : mais ce n'est qu une 
invention, une pure invention de cinéma. 

« Pourtant, ces anecdotes se propageant depuis quelques 
Jours dans les quartiers populeux avec une rapidité inquié- 
tante, la Préfecture de police a été obligée d'y opposer un 
démenti formel. Il y a là une histoire purement imaginaire, à 
laquelle n'est peut-être pas étrangère l’ingéniosité pleine 
d'horreur de certains films de cinéma policiers et autres, qui 
auront mis plus d’une cervelle à l'envers. » 

Hélas! et nous qui prenions l'Antran pour un journal 
sérieux | … 

EC 
Nouvelle adresse. 

Notre directeur, Charles Le Fraper, sous-lieutenant au 
78° territorial, nous donne aujourd’hui sa nouvelle adresse : 
Secteur 223. 

Et il ajoute, en manière de commentaire : « Toujours 
20° au-dessous. La guerre est décidément un sport exquis, 
Surtout en hiver ! » 

Hein! les civils qui vous lamentez. 

Je 
Petites nouvelles. 

Rappelons que l'Agence générale du Cinématographe 
(A. Bonaz) possède à Lyon, 20, rue de Constantine, une 
importante filiale dirigée par M. Henri Koller. 

Naissance. ä 

4 Nous avons le plaisir d'apprendre que notre aimable con- 
frère, M. Henri Diamant:Berger, vient d’avoir une fille qui 
à reçu le prénom de Ginette. La mère et l'enfant se portent 
bien. Nos félicitations à l’heureux père se joignent à celles de 
ious ses amis. 

se 
Bis repetita placent. 

En prenant son vol à l’aurore victorieuse de la nouvelle 
année, Le Courrier ouvre à tous les cinématographistes com- 
battants dont il connaît les misères, la vaillance et le mérite, 
un crédit illimité d'abonnements gratuits pour la durée de la 
guerre. 

Tous nos camarades mobilisés sur le front, tous les poi- 
lus de l'avant qui ont appartenu à notre industrie et sur 
lesquels nous veillerons désormais, peuvent se faire inscrire. 

; Puisse la lecture de notre journal abréger les jours 
Pénibles de l’inclémente tranchée, dissiper un peu le lourd 
Ennui qui courbe les rudes épaules de nos héros. 

L'OPÉRATEUR. 


Nos lecteurs seraient fort aimables de 
mentionner « Le Courrier Cinématographi- 
que », chaque fois qu’ils font une commande 
à la suite d’une annonce publiée dans notre 
Journal. C’est le meilleur moyen de iustifier 
la confiance des annonciers du « Courrier » 
et nous comptons pour cela sur la collabo- 
ration de tous nos lecteurs. D’avance, à tous 
nous leur disons merci. 
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Critique Cinématographique 
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PATHÉ. — La proie, drame édité par la S. C. À. G. L., 
se classe dans la série des beaux films ; il ne peut en être au- 
trement avec des interprètes tels que Mme Robinne, l’ex- 
quise et incomparable artiste, M. Henry Mayer, de la Comé- 
die Française, M. Grétillat de l’Odéon et l'excellente artiste 
M. Tréville. 

L'adaptation et la mise en scène ont été confiées à 
M. Georges Monca, l’un de nos plus réputés metteurs en 
scène, enfin, M. Victor Cyril est l’auteur du scénario. Avec 
de tels facteurs, cette œuvre ne peut que courir au succès, ce 
film sera de tous les bons programmes. La photographie, 
seule, est un peu dure. 

La musique adoucit les mœurs, comique agréable mais 
bien court. 

Le bouquet de rupture. — Bien que le programme n'ait 
pas donné le nom de l’auteur, nous avons deviné que cette 
bande comique était due à l’intarissable bonne humeur de 
M. Gambart. Son interprète, la toujours charmante Mile 
Lorsy, joue son rôle avec la grâce mutine et frivole qui la 
caractérise et que nous avons eu tant de fois l’occasion d’ap- 
plaudir. 


Nos belles plages de France : Biarritz. — L'opérateur 
chargé de « tourner » cette plage, unique au monde, ne m'a 
pas semblé bien inspiré, nombre de vues de cette ville admi- 
rable manquent à la collection. 


GAUMONT. — 6° épisode de /udex. — Le jeune Bout- 
de-Zan, dans le rôle de Môme Réglisse, accomplit des 
prouesses pour sauver son petit ami. 


M. Germain hérite d’une huître, fantaisie jouée par l’ex- 
cellent artiste Germain, promettait plus de gaieté. Cet artiste, 
qui fut incomparable au théâtre des Nouveautés, ne peut en- 
core plier toute sa verve et son entrain aux exigences du ciné- 
matographe ; ses mouvements sont trop saccadés et les effets 
sont perdus. 


L'Orchestre Bidoncreux est encore un prétexte à chutes 
dans une rivière ; les effets sont attendus. 


Les Vers à soie, documentaire intéressant. 


AUBERT. — Le balcon de la mort. — Est-ce coïnci- 
dence? Mais ce scénario ressemble étrangement à un autre 
scénario présenté la semaine dernière, T'ortures d’âmes, édité 
par la même maison. N'importe, le Balcon de la mort, 
comme Zortures d’âmes, a été très apprécié. L’intrigue se 
déroule à Monte-Carlo, où nous assistons à une fête mon- 
daine donnée dans un splendide château. Il me semble qu’on 
abuse un peu, en ce moment, de ces fameuses fêtes ! Tout 
film important doit en comporter une, c’est une mode. Bien- 
tôt, peut-être, une autre attraction chassera celle-là. 
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Excursion dans les hautes montagnes de Norvège. — 
Plein air très soigné. 


Ruse déloyale, comédie quelconque, mais suffisamment 
agréable. 


Dingo domestique, comique assez divertissant. 


Mary. — La Perle de la Baltique, plein air vraiment 
trop court. 


Dernier rêve, scène dramatique fort belle ; ici, c’est le sa- 
crifice d’une mère pour le bonheur de sa fille. Elle renonce à 
son amour brisé, préférant sauver les jours de son enfant. 
Mme Renée Carl, l’admirable artiste bien connue, est l’âme 
de ce film ; tour à tour mondaine, amoureuse, elle devient, 
par la suite, la mère, celle dont l’amour maternel passe 
avant tout. Ces différentes phases, Mme Renée Carl nous les 
fait sentir avec une persuasion qui pénètre tous les specta- 
teurs. Elle sera longuement applaudie. 

V’oleurs volés, comédie comique sans prétentions. Nous 
l’âvons vue sans lassitude. 


VITAGRAPH. — Conseils aux amoureux : s'ils les sui- 
vent, ils feront bien; s’ils ne les suivent pas, ils feront encore 
mieux. 


Le Retour inattendu, comique dont le métrage ne s’impo- 
sait pas. 


UNION. — Casimir et Pétronille au bal de l'ambassade, 
se classe dans les bandes « assez bien ». 


L'enlèvement de Déjanire, exécuté à l’aide de poupées en 
bois, est très amusant... Que de persévérance il a fallu pour 
composer et mener à bien ce travail de patience. 


AGENCE GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE. — 
Champs de glace au Canada. — Cette vue nous fait com- 
prendre que la température que nous subissons en ce mo- 
ment est douce en comparaison de celle de certains autres 
pays. Il est vrai que le mal de l’un ne guérit pas celui de 
l’auire ! 

Le rosier de Jenny, sujet un peu mièvre, mais qui se ra- 
chète par des détails très agréables à voir. Métrage relati- 
vement court. 


Totoche quitte la maison. — C'est l’histoire de l'enfant 
prodigue, mais en comique ; la chute de la bande nous fait 
assister à une poursuite des plus mouvementées et très réussie. 


Quand le printemps revint, tiré d’un roman d'Honoré 
Balzac : « Jeanne-la-Pâle », a été mis à l’écran d’une 
façon très ingénieuse ; l’histoire, compliquée, se comprend 
pourtant très bien, c’est le plus bel éloge que l’on puisse faire 
au scénariste. La place me manque pour raconter tout au long 
les péripéties multiples qui animent ce beau drame, mais je 
puis dire qu’il sera certainement très goûté de tous les pu- 
blics. 

J'aurais voulu citer les noms des principaux interprètes, 
mais la notice du scénario, très discrète, est muette sur ce 
point. Le tout se passe dans des sites agréables et je signale 
particulièrement le dernier tableau qui rappelle‘la mort d'O- 
phélie. 


Harry. — L'éprouvé. — Voici encore un excellent 
drame. La maison Harry ne pouvait se porter sur un meilleur 
choix. Travail très soigné, interprétation irréprochable, pho- 
tographie parfaite, voilà encore un succès en perspective. 

Le bébé d'Henri rappelle, par plus d’un point, une comé- 
die jouée naguère au théâtre Déjazet intitulée : « Prête-moi 
ta femme ». Je lui souhaite le même succès. 


PETIT. — Jardins de Kew (Londres), plein air banal. 
Dolan le bossu, drame où nous voyons une association de 


mendiants professionnels poursuivis par la police. Situations 
par conséquent mouvementées. 


Bataille d’ Ambroise et Joseph. Je préfère conserver mon 
avis sur ce film. Le public l’appréciera lui-même. 


SUTER-FILMS-LOCATION. — Le sublime sacrifice, drame 
court assez bien joué ; tous les personnages de la pièce s’ac- 
cusent d’avoir prémédité un crime qui a été commis. On 
pourrait mettre le titre au pluriel, et dire : Les sublimes 
sacrifices. 


VOS CHEVEUX 


BALLADE 
A ELIANE. 

Ces cheveux fins et séduisants 
De qui sont-ils ? De toi, Thalie ? 
D'une comtesse de Kazan 
Ou de quelque pâle Ophélie ? 
Non, marraine aimable et jolie, 
Ils sont à vous, quelle faveur ! 
Je songe aux mains qui les délient 
Car je les aime avec ferveur. 


* 
x + 


Comme il me semble ravissant 

Votre envoi de cheveux, ma mie... 
Leur blond fauve, un peu rougissant 
Ainsi qu'un blond de Vénétie, 

— Et Dieu sait comme on lapprécie, — 
Mattendrit et me rend rêveur ; 
J’en fais même une poésie 

Car je les aime avec ferveur. 


* 
x + 


Beaux cheveux aux tons chatoyants 
Qui m'incitez aux rêveries 
Je veux, plus bard, en souriant, 
— Si je mourais pour la patrie 
Près du feu de nos batteries, — 
Je veux humer votre humble odeur 
Dans une ultime griserie ! 
Car je les aime avec ferveur. 
ENVOI 
Marraine, agréez ma folie : 
J'ai mis vos cheveux sur mon cœur 
Parés des rubans qui les lent 
Car je les aime avec ferveur. 
Emile THIERCELIN. 
Aux Armées, le 25 décembre 1916. : 
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ECS EN EN EN EN ESS À 
Toutes les bonnes Propagandes 


par le 


CINÉMATOGRAPHE 


D'incessants congrès ont lieu tous les ans qui réunissent un 
grand nombre de personnages plus ou moins importants. In- 
nombrables sont les vœux et souhaits qui viennent s'accumu- 
ler sur le bureau. le tout le plus souvent pour un résultat plus 
platonique que pratique. 

Ces différents congrès se proposent des buts louables en 
soi, qu’il serait désirable de voir atteindre. Les uns tendent 
à enrayer la constante progression de la débauche, les autres 
de l'alcoolisme, du jeu, tous vices qui pourrissent les classes 
sociales de l'humanité. 

Mais les discours, si longs soient-ils, mais les rapports, si 
copieux et si documentés qu'ils puissent être, ne vaudront ja- 
mais, pour cicatriser ces plaies vivantes, le fer rouge du ciné- 
matographe. 

Lui seul est à même de réduire et peut-être de supprimer 
ces maux qui ravagent notre organisme social. On se plaint 
que le flot montant de la criminalité menace d’emporter les 
faibles digues morales qui le maintiennent encore en respect. 
On déplore l'impuissance des lois, on se lamente sur l’inuti- 
lité des moyens de répression ! Et, finalement, malgré le cou- 
rage et le désintéressement de ceux qui patronnent et font. 
vivre ces œuvres d'utilité publique, de propagande anti-alcoo- 
lique et autres, on en vient à douter de l'efficacité de leur 
action et à craindre pour l’inanité de leurs efforts. 

Ce n’est pas que les movens de diffusion manquent : bro- 
chures, images, conférences, projections, chaires et théâtres, 
tout fait pièce dans cette lutte sans merci livrée à ces mons- 
tres plus dévorants cent fois que les animaux les plus féroces, 
le jeu, l'alcoolisme, la débauche. Mais en vérité, il n’y a 
qu'un moyen qui soit, de travailler à les réduire à néant, et, 
une fois de plus, c’est le cinématographe. 

Par lui et avec lui c’est la leçon de l'exemple qui vit de- 
vant les veux d’un auditoire attentif. Et qui dit si, au specta- 
cle d’une déchéance humaine, un dernier ressaut de fierté, de 
dignité ne vient pas relever le malheureux qui se laissait glisser 
à son penchant redoutable, et sur l'esprit duquel la brochure, 
la parole, l’image n'avaient jusqu’à présent été d'aucun effet, 
parce qu’inertes, mortes et sans vie. 

Et puis, dans une salle de projection, il » a l'entourage, il 
v a les mouvements instinctifs de la foule, les réflexions des 
uns et des autres, les cris des mères et les pleurs des enfants à 
la vue des ivrognes abêtis qui frappent et qui tuent. 

Imaginez une projection pareille. Il faut voir avec quelle 
indicible expression d'angoisse et d'épouvante les spectateurs 


se regardent les uns les autres quand, après les derniers accès 
de delirium tremens, le triste héros de mainte scène cinémato- 
graphique à tendance anti-alcoolique expire, la bave et le 
blasphème aux dents, sous les veux de ses proches, atteints, 
peut-être eux aussi, de la fatale passion. 

On ne saurait donc préconiser avec assez de force l'emploi 
du cinématographe par toutes ces œuvres et ligues, qui vont 
à travers tous les milieux, les riches comme les pauvres, car 
ils en ont tous bien besoin, prodiguer le salutaire enseignement 
et la bonne parole de vérité et de réconfort. Avec le cinéma- 
tographe, leur preuve cessera d’être personnelle, elle sera gé- 
nérale et surtout vivante, animée, impossible à critiquer et à 
mettre en discussion. 

Ce que l’on peut faire dans cet ordre d'idées pour la propa- 
gande anti-alcoolique, on peut encore le faire pour la ligue 
contre le jeu.., ce jeu imbécile et inepte, qui retient autour des 
tables vertes, dans les salles enfumées de marchands de poi- 
sons alcoolisés, les jeunes et les vieux, qui viennent non seule- 
ment dissiper sur un bout de carton leurs économies, mais 
encore leur salaire et le nécessaire de leur famille, et contrac- 
ter les germes de la tuberculose et des maladies cardiaques, 
alors qu’au dehors brille le clair soleil, que la campagne res- 
plendit et que toute la nature se gonfle de force et de vie ! 

Et ainsi de suite, il en va de même pour toutes les œuvres 

qui se sont assignées de guérir, de prévenir et de préserver. 
, Le cinématographe a la faveur de la foule ; il v a donc 
tout intérêt à se servir du cinématographe, car le public, si 
chatouilleux et si irritable quand on le morigène, accepte tout 
ce qui lui vient d’un spectacle chéri, d’une distraction qui 
possède ses faveurs. 

Comme dit l’autre : on peut tout lui faire avaler. Faut-il 
encore que la pilule soit dorée. Or, le cinématographe fait 
tout passer avec une facilité admirable. Et puis, surtout, le 
public n'aime pas — passez l'expression — qu’on lui bourre 
le crâne. Les mots les plus sonores n'auront pas dans son 
esprit la même force qu'une action. Il le sait parbleu que l’al- 
cool est un poison, que le jeu mène à la ruine et la débauche 
à l'hôpital. Il le lit tous les jours, il l'entend à chaque ins- 
lant, aussi commence-t-il à être un peu blasé à leur sujet et! 
va-t-il jusquà trouver que c’est « un peu la barbe ». 

Les mots n’ont plus de résultat ! Les discours ne sont plus 
d'aucune vertu ! Qu’'à cela ne tienne ! Montrez-lui des ac- 
lions. Et alors, comme ce ne sera plus par le raisonnement 
des autres, mais bien par le sien propre, qu'il jugera sur un, 
fait vivant, un document animé, une preuve irréfutable, alors 
seulement il croira plus fermement que jamais et il agira de 
même, parce que sa résolution sera sortie de son cru et que 
personne n'aura essayé de lui faire entrer de force une idée 
dans la tête. 

Le public est un grand enfant, éduquons-le donc en l’amu- 
sant. 


VERHYLLE. 


en 
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Le Froid et les Spectacles 


En dehors de la réduction du nombre de représentations 
que le gouvernement vient de nous imposer brusquement, on 
aurait pu craindre que la température sibérienne que nous su- 
bissons depuis quelque temps, ne fit le vide dans les salles de 
spectacles, dans nos cinémas, en particulier. 

Non seulement, il n’en n’a rien été, mais plusieurs direc- 
teurs nous ont affirmé avoir fait de-fort belles recettes, bien 
plus belles même que par une température normale. 

Il n’y a pas lieu de s’en étonner, si l’on veut bien se souve- 
nir un instant que nous souffrons d’une grave disette de 
charbon et que le brave public ne « s'en ressent pas » pour 
demeurer dans des logements sans feu, par 10 ou 14 degrés 
au-dessous de zéro. 

Le soir venu on se réfugie donc au théâtre ; mais surtout 
au cinéma où, pour quelques sous, on a un peu de chaleur 
et beaucoup de distraction. 

Le fait est indéniable ; nul ne saurait le contester. Mais 
alors, on ne songe pas sans inquiétude aux conséquences fâ- 
cheuses qu’auront eues sur l'esprit du public les fermetures 
des théâtres, concerts et cinémas ?. 

C'est dans des circonstances comme celles-ci que l’on 
constate la courte-vue des ascètes impénitents, grands cinépho- 
bes et non moins grands partisans de la fermeture à tout prix. 

Certes, je n'aurais jamais pensé que le froid dût me four- 
nir un jour un argument en faveur de l'utilité des spectacles. 
Mais, puisqu'il existe, je ne puis le passer sous silence. 
Et ceci m'amène à reprocher son peu « d'intelli- 
gence » de la situation, au confrère qui vitupérait l’autre jour 
parce qu’il avait vu décharger deux voitures de charbon à la 
porte d’un cinéma. 

Avec un peu de bon sens, il aurait compris qu’il était plus 
facile de chauffer une salle de 600 places que de fournir du 
combustible à 600 ménages. Et puis, c’est avec des baliver- 
nes semblables qu’on fausse l'opinion. Les journalistes dont le 
premier devoir est de la conserver sage et modérée ne devraient 
pas attirer l’attention de leurs lecteurs sur des incidents défor- 
més à plaisir. Je vous le demande : que ferait le public par 
ces temps de gel et de froidure s’il n'avait pas les salles de 
spectacles pour aller se distraire et se réchauffer ? Voilà une 
question qui ne peut manquer de donner à réfléchir aux 
esprits les plus chagrins. Voilà qui m’autorise à affirmer, sans 
crainte du ridicule, qu’en temps de guerre, les spectacles sont 
d'utilité publique. 

Bien. entendu, il ne faudrait pas supposer que je souhaite 
la durée du gel ; ah ! pas du tout ! Mais je ne pouvais 
laisser glisser entre mes mains cet excellent argument sur l’u- 
tilité des spectacles auquel je ne pensais pas en décembre. 


L. À. 
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Quelques vérités 


dites par les autres... 


LA MoRALITÉ DU CINÉMA. Urbain Gohier. Le Journal 
du 29 décembre 1916. 


Le Cinéma tient une grande place dans la vie populaire; 
il est à peu près le seul délassement honnête qui nous reste; 
il joue un rôle important dans la science, dans la vulgarisa- 
tion des connaissances, dans l'éducation. 


es Le Cinéma date de dix ans, les romans policiers de 
quarante ans ; les histoires de brigands, de pirates, de sau- 
vages remontent à l’origine des sociétés. Toujours des en- 
fants ont été portés du côté de l’ordre et de la résistance au 
mal, parce qu'ils avaient de petites âmes honnêtes ; et d’au- 
tres enfants du côté criminel, parce qu'ils étaient de petits 
apaches « en puissance ». — Le livre ou le cinéma ne fait 
pas les caractères : il les met au jour. 


ne Au Cinéma, quelle est la conclusion des drames poli- 
ciers? Invariablement le triomphe de la vertu, le succès du 
justicier, la défaite et le châtiment des coquins. 


Se Je soutiens que le Cinéma reste moral d'intention 
comme la « Bibliothèque rose » et Berquin. Les enfants qui 
se font apaches doivent avoir des mauvais instincts bien en- 
racinés, puisqu'ils vont au mal en dépit du Cinéma. 


Le Cinéma résiste à tout ! — Ludovic NAUDEAU. 


MÉNAGES EN TEMPS DE GUERRE. Maurice de Waleffe. 
— Ze Journal du 17 janvier 1917. 


AS M. Sacha Guitry fait carrément le procès de la fidé- 
lité conjugale, il la déclare assommante, intolérable et pro- 
pose de la remplacer par le batifolage. 


Me Cette boutade serait sans importance s’il ne la prêtait 
à Jean de La Fontaine. 


le Or, j'entends bien la défense de l’auteur : il a peint 
un mariage de poète. Les spectateurs, qui ne sont pas poètes, 
n'ont pas à prendre la lecon pour eux. Mais moi je lui ré- 
ponds que La Fontaine est le professeur de morale de toute 
la France. Je regardais, hier, les couples assis aux fauteuils 
d'orchestre. Ils étaient venus pour se divertir. l’ignore s'ils y 
réussissaient. Mais je sonzeais avec tristesse que ceux-là aussi, 
dans quelques années, je les retrouverai peut-être désunis. 
Le mari par-ci, la femme par-là. — On divorce beaucoup 
dans un certain monde, et précisément dans le monde qui va 
beaucoup au théâtre. 


de Mais de quitter son mari ou sa femme quand'on 
5 ; ; DS 
l’aime encore, parce qu'on aime mieux la variété et le chan- 
gement, j'estime que c'est une grande imprudence.… 


Die En vérité, l’époque est mal choisie pour ajouter (même 
au théâtre) aux fables de La Fontaine une frivolité qui ne 
s'y trouve pas. 
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PRES 


désééesisesessessesessesssssssssses se de 
LA VÉRITÉ 


sur 


l'Industrie Cinématographique 


Le grand public ne connaît pas assez la nature des 
questions qui préoccupent en ce moment les éditeurs de 
films et les directeurs de cinémas. On croit générale- 
ment que c’est la nouvelle taxe sur les spectacles qui 
nous gêne, et qu’elle doit avoir une influence sérieuse 
sur l’avenir du cinématographe. Que cette taxe nous 
crée quelques ennuis, qu’il ne soit pas toujours possible 
de la récupérer sur le public, c’est peu de chose à côté 
de la situation qui nous est faite par la loi municipale, 
d'une part, et, d’autre part, par l’admission trop facile 
des enfants au cinéma. 

Oui, toutes les difficultés avec lesquelles nous nous 
débattons en ce moment, elles proviennent de cette idée 
que le cinématographe est un spectacle d'enfants. 

Il en était ainsi au début, quand les premiers films 
furent des reproductions très courtes de scènes quelcon- 
ques, prises dans la vie courante ; mais à mesure que le 
cinématographe grandit et évolua, il devint un véritabit 
spectacle ; il continua à donner des vues de voyage, de: 
vues scientifiques, des actualités, mais il fallut, pour 
corser des programmes de deux ou trois heures de 
durée, pour attirer et retenir le public, donner des dra- 
mes, des comédies, des vaudevilles, devenir un vérita- 
ble théâtre. 

Beaucoup de parents ont compris cette évolution, et, 
depuis longtemps, n’envoient plus leurs enfants au 
cinéma. D’autres s’enquièrent d’abord du programme ei 
ne les y envoient qu’à bon escient. Mais beaucoup de 
parents, il faut le reconnaître, ne songent qu'à se débar- 
rasser de leurs enfants, et les envoient aux cinémas quel 
que soit le programme donné. Cela se constate surtout 
dans les quartiers populeux où, le jeudi après-midi, les 
enfants s'entassent dans de grandes salles, où ils sont 
recus pour dix centimes. Vous pensez bien que les di- 
recteurs de cinémas n’ont pas pris la peine de faire un 
programme spécial. 

Contre ces parents, contre ces directeurs, une mesure 
s'impose ; ne pouvant compter ni sur les uns, ni sur les 
autres, l’autorité doit imiter ce qui a été fait dans cer- 
tains pays : interdire l'entrée des cinémas aux enfants 
au-dessous d’un certain âge, quand le programme n’est 
pas spécialement visé pour enfants. Et alors il y aura 
des établissements spéciaux, des matinées spéciales, des 
programmes spéciaux. 

Vous voyez que, si on procède ainsi, on ne touche pas 
à ce principe que j’énonce : le cinéma est un spectacle 
comme les autres, soumis à la même censure. 

C’est une conception très simple, contre laquelle je 
vois s'élever d'excellents esprits. pourquoi ? parce 
qu'on ne veut pas réfléchir à la situation que l’on fait 
au cinéma si on loblige à ne donner que des pro- 
grammes « pour enfants ». 

Pour rendre tous les services qu'on attend de lui dans 
tous les ordres d’enseignement,pour loules les propa- 


gandes, d'intérêt général, il Jaut que Le cinéma vive» 
Pour qu’il fasse des recettes, laissez-le offrir au grand 
public les spectacles qui l’intéressent ; vous ne voulez 
pourtant pas obliger les directeurs à ne montrer à leurs 
spectateurs que des berquinades |! 

Songez donc qu’en établissant comme base des spectar 
cles cinématographiques « le respect de l'enfant », les 
directeurs ne peuvent plus rien montrer : tout dans là 
vie repose sur des données qui sont le fond de toute 
action théâtrale, mais dont rien n’est à montrer aux 
enfants. Or le spectateur veut bien voir un « plein-air ): 
un film scientifique, une actualité quelconque, les vues 
militaires. mais, si c’est tout ce que le cinéma lui 
donne, sans l’intéresser autrement, pendant deux heures 
de spectacle, ce client ne reviendra plus. Partant plus 
d'établissement, plus de location de films, plus de fa- 
brication possible ; les éditeurs n’ont plus qu’à fermer: 

Et pourquoi le cinématographe ne pourrait-il pas 
montrer des drames comme Forfaiture, dont on con 
naît le prodigieux succès, comme l’/nstinct, le magni- 
fique film d’art, joué par M. et Mme Raphaël Duflos ; 
comme le Droit à la vie, qu’on vient de donner à l «Om 
nia » ; tous ces drames qu’interprètent de grands artis- 
tes français, italiens, américains ? 

Pourquoi le cinéma ne pourrait-il pas montrer des 
films tirés des pièces du :Vaudeville, du Gymnase, du 
Palais-Royal ? Ce qu’il faut seulement, c’est que les 
enfants n’y aillent pas. 

Tout cela n’est rien, direz-vous... et, vous me reproche- 
rez de ne pas aborder la grande question de l’heure 
actuelle, celle des films dits policiers. Croyez-vous donc 
que je veuille esquiver la question ? J’y arrive tout 
naturellement. 

D'abord, il faudrait se mettre d'accord sur la nature 
des films contre lesquels il vient de se monter une can 
pagne quelquefois justifiée. Ce n’est pas film « poli- 
cier » qu'il faudrait dire, car nous avons vu des films de 
ce genre très moraux et très amusants. C'est film 
criminel, comme nous l’avions déjà dit, il y a lon£f- 
temps, à la « Presse de l’enseignement », alors que 
nous élevions les mêmes protestations contre {foules les 
publications qui représentent ou décrivent des crimes 
que ce soit des feuilletons, des faits divers, des illustrés» 
des affiches ou des films. 

Nous demandions des mesures égales contre tous les 
moyens de transmission de la pensée, quand ils peuvent 
influencer d’une façon nuisible le cerveau des enfants; 
des jeunes gens. Pourquoi ne parler que du film 2 In 
avait donc pas de crime avant l’invention du cinéma 
J'ai fait partie vingt ans du barreau de Paris, et j’ai sou- 
venir que, chaque année, on déplorait l’augmentation de 
la criminalité juvénile, due à de multiples causes. aux” 
quelles le cinéma n’était pas mêlé, n'étant pas encore ne: 

Je suis d'accord avec ceux qui critiquent de bonne 
foi, après avoir vu. Oui, certains films contiennent des 
reproductions de crimes. comme nous en avons tour 
jours vu dans les mélos de l'Ambigu et de tous les théà- 
tres de quartier. comme on continue à en décrire pal” 
tout. et donnent les mêmes suggestions que le cinéma 
comme nous en voyons expliquer tout au long dans les 
romans feuilletons des journaux aux plus grands 
tirages. 3 

Or, j'ai fait déjà la plus grande concession : l’interdic- 
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DES COMIQUES !! La TACHE de CASIMIR . . . . . 200 Mètres 


sorti le 19 Janvier 


DES COMIQUES!!!  BOU-BOUF et CESAR . . . . . 420 » 


sorti le 2 Férrier 


DES COMIQUES!!!!  ENLÈVEMENT de DÉJANIRE GOLDEBOIS 


sortira le .23 Février 445 Mètres 
DES COMIQUES!!!!!  CaStMIR et PÉTRONILLE au BAL DE L'AMBASSADE 
sortira le 23 Février 485 Mètres 


Pour paraître le 16 Fébrier : 


w 
A G C ÜÙ LS FE FE Beau Drame 4250 Miètres 


Film “ ÉCLAIR ” 


J E U X DE C À R T E S Dessins animés 425 Mêtres 


Film “ ÉCLAIR ” 


Pour paraître incessamment Exclusivité ‘ Eclair 


QUAND les AMANDIERS 


hp : REFLEURIRONT 
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La meilleure interprétation de DIANA KARENNE 
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tion à la jeunesse de venir voir des films qui ne sont pas 
faits pour elle ; c’est d’ailleurs ce'que demande notre 
ami Rollet, qui ne proteste pas contre les films en eux- 
mêmes, du moment que les enfants ne seront plus admis 
à les voir. 

Après cela, on pourra aussi empêcher l’accès du théà- 
tre aux enfants quand on y jouera des pièces qu’ils ne 
doivent pas voir, de lire les feuilletons ou les illustrés 
malsains pour eux, de supprimer les affiches sugges- 
tives que sont obligés de voir tous les passants, y com- 
pris les enfants. 

I1 me reste à exprimer le souhaïit, en quittant cette 
question des enfants au cinéma, que les éditeurs fassent 
beaucoup de films comme Le Bébé de Bootles, Molly, Le 
Joli Rayon de Soleil, qui ont été des enchantements, et 
que les grandes personnes ont vus avec autant de plaisir 
que les jeunes. mais des films comme ceux-là sont des 
exceptions. 

Je passe maintenant à l’autre question : 

Quand on critique sévèrement les cinémas qui ont 
passé Les Vampires ou Les Mystères, on oublie que ces 
films ont été autorisés par la censure. C’est donc contre 
la censure que toutes les critiques se tournent. 

Eh bien ! la censure procède actuellement vis-à-vis 
du cinéma comme vis-à-vis d’un spectacle quelconque, 
théâtre ou music-hall ; elle ne s’occupe pas des enfants, 
car elle ne peut faire que les mêmes spectacles convien- 
nent à la fois aux uns et aux autres. 

La censure voit les films ; quand elle les autorise, 
c’est qu'elle a trouvé qu’il n’y avait aucun mal à les 
lancer dans la circulation. Faut-il dire mon opinion au 
sujet du Masque et du Cercle ? Ces deux films sont très 
amusants et ne contiennent, à mon avis, rien qui mérite 
les critiques qu’on a véhémentement portées contre eux. 

Mais voilà ces films autorisés ; que va-t-il se passer ? 
Ceci qui est très grave, et qui rend dorénavant lindus- 
trie cinématographique impossible ; le maire de chaque 
ville a le droit de censurer, lui aussi, les films repré- 
sentés dans la commune, et, s’il les interdit, voilà l’ex- 
ploitant et l’éditeur, confiants dans la censure de Paris, 
qui ne savent plus à quel saint se vouer ! I n’y à plus 
une censure, il y en a 36.000 ! 

La jurisprudence fait du cinéma un simple « specta- 
cle de curiosité », dépendant absolument du pouvoir 
municipal ! Le cinéma a accompli tous les progrès, la 
jurisprudence seule est restée en arrière. Il appartient 
aux cinématographistes de protester, jusqu'à ce qu’ils 
obtiennent gain de cause, contre cette appréciation qui 
n’est plus conforme à la situation prise par le cinéma. 
D'autant plus qu'au point de vue du droit d’auteur, le 
cinéma est considéré comme du théâtre, et qu’au point 
de vue fiscal, il tient le record de la taxation. 

Voilà la situation contre laquelle le cinéma se débat, 
je la signale une fois de plus aux pouvoirs publics. Si 
l’industrie cinématographique se déclare un jour inca- 
pable de lutter davantage, ce ne sera pas faute qu’aient 
été prévenus ceux qui ont mission de la défendre. 


Edmond BEexorr-LÉVY. 
(La Renaissance) 
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Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : 
Sous-Lieutenant Charles LE FRAPER 
Directeur du Courrier Cinématographique 
— Paris — 
Mon Lieutenant, 


J'ai reçu et lu avec le bon souvenir d’avant-guerre le pre- 
mier numéro (édition de guerre), du Courrier, que vous avez 
eu l’amabilité de me faire adresser. 

Je l'ai lu avec d'autant plus de plaisir que je vous ai 
trouvé aussi ardent qu’autrefois pour la défense de notre 
cause. 

Vous mérilez toutes les félicitations de la corporation. 
Permettez-moi de vous prier de trouver ici les miennes les 
plus sincères. 

Mais ce qui m'a surtout été agréable, c’est d’avoir de vos 
bonnes nouvelles, et c’est au Courrier que je le dois. 

Je me suis procuré votre adresse parce que je liens à venir 
saluer dans sa tranchée notre cher et aimable directeur et 
aussi le brave lieutenant qui défend à la fois si vaillamment 
notre chère France et l’industrie cinématographique. 

Avec lous mes remerciements, veuillez agréer, etc. 


CHAUMEIL. 
Théâtre Pathé, 43, Rue du Bois, Vincennes (Seine) . 


Aux Armées, le 30 janvier 1917. 
Monsieur Ch. Le Fraper, 


Voici que me parviennent vos deux premiers numéros de 
résurrection du Courrier. À mes félicitations se joignent tous 
mes vœux. 

Venu tard au Cinéma j'en fis d’abord une étude profonde 
et crus trouver place pour un organe nouveau, d’une forme 
un peu spéciale; c’est ainsi que Ciné-Commercial vit le jour. 

Nous étions alors aux derniers jours de juin 1914, en juil- 
let les événements se précipitèrent et fin de ce mois je dus 
interrompre sa publication. Août nous vit en guerre et je par- 
tis dès les tout premiers jours de la mobilisation. 

Combien de fois, entre deux bombardements alors que de 
la tranchée la pensée s'envole vers les êtres qui nous sont chers 
et vers ce que l’on aime, ai-je songé à ce cinéma, tant déni- 
gré maintenant, et qui m'avait entièrement conquis. 

Je viens de lire votre bel article « Concorde », puisse votre 
appel être entendu de tous, c’est le vœu de tous les com- 
baïtants appartenant à la Cinématographie, cette industrie si 
française. 

Pas plus qu'à vous l'avenir ne m'appartient Cmé-Com- 
mercial reverra-t-il le jour ? Peut-être, sovez persuadé qu’a- 
lors il saura respecter cette Union Sacrée dont vous parlez ce 
qui est indispensable si nous voulons voir le film français re- 
prendre, dans la production mondiale la première place à 
laquelle il a droit. 


Veuillez, 
R. FREYTAG. 
Directeur de ‘‘ Ciné-Commercial ” 
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Vincennes, le 25 janvier LUE ! 


eu] 


Cher Monsieur Le Fraper, 

J'ai appris avec un vif plaisir votre décision de reprendre 
la publication si intéressante du Courrier Cinématographique. 
Cette reprise répondait à un véritable besoin, car voire 
Courrier si intéressant nous manquait depuis votre départ aux 
Armées. 

À plusieurs reprises, je m'étais enquis de votre sort et je 
n'ignorais pas que le Lieutenant Le Fraper faisait vaillam- 
ment son devoir depuis le début de la campagne. Je lui pré- 
sente donc mes félicitations et mes meilleurs vœux. Quant à 
moi, triste privilège de l'âge, je suis de ceux qui essaient de 
€ tenir » « à l'arrière ». 

Au surplus, mes deux fils me remplacent ; l'aîné a gagné 
ses galons et sa Croix de Guerre en bombardant les boches 
à bord de son avion, et le second, qui appartient à la 
classe 18 et qui n’a pas encore d'histoire, vient de s'engager 
au 2° Régiment d’Artillerie à Grenoble. 

J'ai recu ce malin, avec un vif plaisir, votre second numéro. 

e vous en remercie vivement et il m'est d'autant plus utile 
que depuis un mois, M. Charles Pathé m'a appelé à de nou- 
velles fonctions. J'étais, si vous vous en rappelez, sous- Di- 
recteur commercial de notre Compagnie, depuis assez long- 
lemps, mais les nécessités de l'heure m'ont obligé à remplacer 
au pied levé un de nos plus distingués collaborateurs du ser- 
Vice arlistique, j'ai nommé M. Verhylle. 

. Je collabore donc à la mise au point des scénarios et des 
films de notre production. Bref, au lieu de faire du com- 
merce, je fais de la littérature. Je n’en suis pas plus fier pour 
cela, mais en ce moment, il faut se mettre un peu à tout et 
remplacer les collègues absents. 

Je ne veux pas abuser de vos instants et je termine ma 
letire en vous souhaitant bonne santé et bonne chance . . 
AL E. HÉBERT. 

djoint à la Direction Artistique de la Compagnie PATHÉ Frères 
LEE LE NE RRQ Ve OR LIRE PS ER RO A 
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Le Courrier ” à la Côte d'Azur 
NICE 
FÉMINA. — Trois grands drames à succès : Le Puits qui 


Pleure, La Loi du Far West et Ruse de Femme. 


PoLiTEAMA. — Grande affluence aux représentations de 
aza, adaptation cinématographique de la célèbre pièce, 
ont la sentimentalité plaît au public. 

EX CELSIOR. — Le merveilleux drame édité par les Eta- 
; lssements Aubert : Le Courrier du Mont-Cenis fait salle 
ns Judex est suivi régulièrement par de nombreux fer- 
ents. 

IDÉAL. — L'Orpheline et l'Avalanche de Feu, attirent 
€aucoup de monde à ce coquet établissement. 


NOVELTY. — Zvte, interprêté par Gabrielle Robinne 


s ï ï : 
emporte chaque soir un beau succès ; Prince, dans La Perle 
€ Rigadin triomphe également. 


CANNES 
MopErN CINÉMA. UNION. — L'instinct, le film sen- 


sationnel tiré de l’œuvre de Henry Kistemaeckers et admira- 
blement adapté par le metteur en scène Pouctal, obtient la 
faveur générale grâce à son pathétique intérêt et à l'excellente 
interprétation d’Huguette Duflos et Raphaël Duflos. Les 
épisodes de ce drame se déroulent dans un milieu intellectuel. 
La passion, la vengeance s’inclinent devant le devoir profes- 
sionnel, et l'innocence triomphe de la calomnie après des péri- 
péties émouvantes. Ajoutons que le respecté baryton Paul 
Mairet, du Théâtre des Arts de Rouen, se fait entendre en 
intermède fort goûté. 

EbEN-CINÉMA-PATHÉ. — Othello, le superbe film à 
somptueuse mise en scène où triomphe ÆErmete Novelli, le 
célèbre acteur italien, vient de quitter l’écran. Cette semaine 
Chignon d'Or, avec Mistinguett, l'étoile parisienne dont les 
création à l'écran sont très suivies du public cannois 


Srar-CINÉMA. — Spectacle d’un genre spécial avec 
Jack, chimpanzé fort intelligent. C’est bien l'animal Je plus 
curieux qu’on puisse imaginer. 

René FABRI. 


“ Le Courrier *” à Marseille 


Notre jeune ami, M. Guido Maïa, de l'Agence Pathé, 
de Marseille, était en permission dans cette ville ces jours der- 
niers après un trop court séjour au milieu des siens, à Nice. 
Mobilisé en Italie, il appartient au service radiotélégraphique 
aérien, où il accomplit de périlleuses reconnaissances au-des- 
sus des premières lignes de nos fougueux alliés. Les dangers 
encourus ne lui enlèvent rien de son habituelle gaieté et il est 
réconfortant de causer un instant avec ce si vaillant « jeune » 


poilu. 


Très peu de monde dans les salles de spectacle, cette se- 
maine, aussi bien dans nos grands cinémas que dans les 
petites salles de quartier ; cette absence de spectateurs est dué 
à la température quasi-sibérienne dont nous sommes gratifiés 
en ce moment. 

Les matinées sont bien peu fructueuses et les soirées abso- 
Jument nulles. 

Les programmes sont, du reste, partout très ordinaires 
« Fémina » seul a paru faire un effort. Il nous a donné avec 
le 2° épisode de /udex (toujours intéressant) une fine et très 
jolie comédie dramatique Le Lys et la Rose d'une marque 
américaine, et qui, fort bien rendue, a été très appréciée. 
Lagourdette gentleman-cambrioleur avec Lévesque, a déridé 
les plus moroses. 


Ne croyez point cependant que les conditions atmosphé- : 
riques actuelles sont les seuls soucis des exploitants ! Ils sont 
autrement ennuyés par toutes les tracasseries dont on les 
accable. 

Fiches de censure, taxes, économies d'éclairage, fermeture 
hebdomadaire. ils croyaient enfin avoir tout solutionné, 
lorsque, mercredi dernier... le Commissaire Central les con- 
voquait tous à son bureau pour leur parler de la fiche de 
censure. 

Pauvres exploitants qui se croyaient à l’abri de tout ennui 
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lorsque le maire, le préfet ou le commissaire avait apposé 
son visa sur leur libellé de programme ! 

Désormais, plus de tranquillité possible. En pleine repré- 
sentation, s’il se trouve dans la salle un {out petit Fonction- 
naire public ne goûtant pas le film qui se projette, ce tout 
petit fonctionnaire aura le droit de le rayer sur le champ, du 
programme. 

C'est charmant, et tout à fait encourageant. Il y aura de 
quoi satisfaire tout le monde : le Directeur qui se sera assuré 
ce film à un prix peut-être élevé, et le public qui sera venu 
spécialement pour le voir. 

Néanmoins, espérons que ces fonctionnaires que l’on a 
investis d’un tel pouvoir, auront le bon esprit de ne pas re- 
vehir sur une autorisation donnée par leur Grand. chef hiérar- 
chique, ils auraient l’air tout simplement de vouloir lui don- 
ner une lecon, et, entre l'écorce et l’arbre, dit le proverbe... 


J.. ARAVIS. 
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“ Le Courrier ” à Calais 


Nos édiles sont de véritables cinématophiles, et cela nous 
change un peu des agissements de certains de leurs collègues 
qui, dans quelques villes de province, menacent constamment 
des foudres municipales nos cinématographistes, auxquels on 
impute bénévolement de nombreux méfaits. Il est vrai qu'ici 
maire et député connaissent mieux que tout autre les bienfaits 
du cinéma, en tant qu'instrument d'éducation et de distrac- 
tion peu coûteux. 

Un de nos distingués conseillers, M. Noyon, vient d’émet- 
tre un vœu renvoyé à l’étude de la commission du théâtre 
pour l'installation, dans notre salle municipale, d’un grand 
cinéma, dont les bénéfices d'exploitation seraient attribués 
aux œuvres de guerre calaisiennes, aussi nombreuses qu'in- 
dispensables. 

Faire le bien en amusant, n'est-ce pas une action fort 
louable ? 

C’est ce qu'a pensé, très Justement, le sympathique con- 
seiller calaisien, et nous ne pouvons que l’en féliciter. 


A. ROBEE. 
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CHRONIQUE ESPAGNOLE 


Nous lisons dans la Vida Grafica de Barcelone : 

Sienkiewicz est mort. Avec lui disparaît un écrivain de ré- 
putation mondiale dont le nom est lié aux meilleurs événe- 
ments. Que dire d’ailleurs de Quo Vadis 2 en cinéma ! 


La maison Gurgui vient d'offrir à ses clients un magnifi- 
que calendrier représentant la très élégante Francesca Ber- 
tini, la grande artiste. Nous garderons ce calendrier. Il nous 
fournira ainsi pendant un an le plaisir de contempler, chaque 
fois que nous aurons besoin de voir l’indispensable miroir du 


temps, l’image adorable de l’actrice, qui, dans Fedora, nous 
a laissé des souvenirs ineffaçables de son art inimitable. 


La Maison Pich prépare de grandes nouveautés pour une 
présentation imminente. Entre autres Le Présage que nous 
attendons avec intérêt ; nous nous sommes occupés beaucoup 
déjà de ce film magnifique, mais nous en reparlerons certai- 
nement ; ce sera une des grandes œuvres qui font époque 
dans les annales de la cinématographie. 


La Dame au Ruban de Velours. — Cette œuvre est un 
drame humain plein d'intérêt, une de ces grandes complaintes 
de la vie qui donnent aux spectateurs l’intense frisson de 
l'émotion. L’admirable Suzanne Armelle en a fait une ma- 


| gnifique œuvre cinématographique. 


Le Prix de la Gloire, film sensationnel interprété par 


| Gonzalès ; dans ce cinédrame, la grande artiste inimitable, 
étoile de l’art du silence qui, dans l'interprétation de Marc 


Antoine et Cléopâtre, a fait une merveilleuse création, nous 
a prouvé une fois de plus son incomparable génie. 
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PETITES ANNONCES 


Les réponses aux annonces publiées sous 
initiales et adressées dans nos bureaux doivent 
étre retirées par les destinataires. 

Îl ne sera tenu aucun compte des petites 
annonces non accompagnées de leur montant. 

Passé mercredi midi il ne sera plus accepté 
aucun ordre pour le numéro de la semaine. 
L'Administration ne répondra qu'aux lettres 
contenant un timbre où un couUpon-réponse. 


ACHATS ET VENTES DE MATÉRIEL 
ET DE FILMS 
4 îr. la ligne de 45 lettres 


LOUEURS envoyez vos listes de films, vues de chasses, 
y de pêches, mœurs d'animaux, vols d'avions, 
attaques et combats de guerre, à Ciblécran, 53, Cours Henri, 
Lyon. (4) 
2 
OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 
0 fr. 50 la ligne de 45 lettres 


DIVERS 
1 fr. la ligne de 45 lettres 


NANCÉENS Avant de constituer vos programmes, 
» demandez les listes de nouveautés de « l’A- 
gence Générale Cinématographique », 20, Rue des Dominicains, 
Nancy, (M-et-M). (2) 


go 


L'Imprimeur-Gérant : F. Barroux, 58, Rue Grenéta. — Paris. 
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| 
COURRIER + Le 


journal impartial, indépendant, bien informé, original, 
admirablement documenté dont la lecture suivie les dis- 
traira, leur suggérera mille idées nouvelles, leur facilitera 
les affaires. 


Amis Cinématograpñhistes 
abonnez-vous 


au Courrier ” 


soucieux de leurs intérêts, tous ceux 
qui vivent et pensent dans notre 
Corporation doivent se réclamer du 


Faites-le connaître à vos amis. 
Envoyez-lui des informations. 
- Apportez-lui votre collaboration 
morale et matérielle qui consolidera 
n indépendance 


en lui donnant 


Force - Vitalité - Succès ï 


ANCIENS. ÉTABLISSEMENTS 


Lucien PRÉVOST 54, Rue Philippe-de-Girard 
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APPAREIL PRISE DE VUES (nouveau modèle) 


avec fondu automatique 
fonctionnant avec toutes ouvertures du diaphragme. 
Universellement employé par les Grandes Maisons d'Edition. 


_ NOUVELLE TIREUSE à Débiteurs 


pour Tirages rapides ne fatiguant pas le E'II_.IM. 
Essuyeuses - Métreuses - Enrouleuses - Colleuses 
INSTALLATION COMPLÈTE _D'USINES 


Etude et Construction de Machines Cinématographiques 
pour Procédés a 


Catalogue envoyé franco sur demande 


Scanned from the collections of La Cinémathèque française 
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